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L A Nacioii  n’eft  que  trop  informée  des  troubles 
qui  agitent  le  Régiment-  de  Touraine  nous 
croyons  de  notre  devoir  de  lui  adreder  nos  griefs 
^ notre  juftidcation.  Les  faits  feront  expofés  fim-* 
plement  , de  revêtus  de  ce  caraélère  de^  précifion 
qui  accompagne  toujours  la  vérité. 
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FAITS. 

La  fraternité  & Tunion  ont  toujours  régné  entre 
le  Régiment  de  Touraine  & les  Volontaires  de 
Perpignan  ; & nous  nous  empreiïons  de  leur 
rendre  la  juftice  , qu*ils  n’ont  jamais  évité  l’occa- 
fîon  de  nous  en  donner  les  témoignages ‘les  plus 
fincères. 

Le  19  Mai  J quelques  Grenadiers  & quelques 
Bourgeois  fe  rencontrent , fe  réunilTent  & rentrent 
gaiement  Sc  fans  tumulte  ^ précédés  d’un  tambour 
qu’ils  avoient  fait  appeler. 

Cet  accord  , qui.  Tans  contredit^  remplit  le  vœu 
de  la  Nation  , pouvoir -il  défobliger  pérfonne  ? 
Cependant  trois  Officiers  ( les  fieurs  de  Monta- 
lembert , la  Peyrouze , & Comte  d’Urre  ) pré- 
tendent s’oppofer  à cette  réunion  , dont  les  Mili- 
ces Françoifes  ont  déjà  donné  tant  d’exemples  j 
& fans  égard  pour  les  Citoyens  qui  nous  accom- 
pagnoient,  ils  s’écrient  : F^ous  vous  déshonore'!^  ! 
= Nous  nous  croyons  honorés.  VoïlÀ  notre  réponfe. 
Us  s’échauffent  5 ils  joignent,  les  termes  les  plus 
infultans  aux  geftes  les  plus  violens  ^ ils  s’arment , 
& contre  qui  > contre  des  Citoyens  qu’ils  auroient 
dû  défendre  , de  contre  des  Soldats  qui  les  avoient 
défendus.  Nous  leur  repréfentons  modérément 
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que  nous  n’avons  pas  mérite  de  tels  excès  : ils 
infiftent.  Malgré  la  promelTe  faite  aux  Bourgeois, 
le  Tambour  eft  mis  en  prifon.  Le  nommé  Maré- 
chal, Adjudant,  fe  charge  de  l’exécution  de  leurs 
ordres. 

Ce  dernier  , lorfque  nous  gémiflions  fous  un 
joug  de  fer , s’étoic  acquis , par  de  longues  vexa- 
tions , l’exécration  de  tout  le  Corps  : depuis  long- 
temps ulcérés,  nous  le  déclarons,  unanimement, 
indigne  d’occuper  une  place  dont  il  avoit  fi 
long-temps  abufé. 

Pénétrés  du  meme  efprit  de  juftice  , nous  por- 
tons nos  regards  fur  un  homme  connu  par  de 
longs  fervices , qui  fut  toujours  concilier  fes  de-  ' 
voirs  de  l’amour  du  Soldat.  Notre  choix  eft  agréé , 
de  le  fieur  Rochefort  eft  reçu  à la  tête  du  Régi- 
ment par  le  fieur  Diverfay',  Commandant. 

Il  nous  reftoit  un  autre  devoir  à remplir.  Trois  ^ 
Ofticiers  s’étoient  armés  contre  nous  *,  mais  nous 
n’étions  point  accoutumés  à la  haine  de  nos  Chefs; 
de  quels  que  fuflent  leurs  torts , nous  les  avions 
oubliés.  Nous  leur  offrons  la  réconciliation  la  plus 
fincère.  Ils  nous  répondent  encore  une  fois  l’épée 
à la  main  : mais  refpedlant  en  eux  le  caraélère 
qui  les  environne  , nous  nous  retirons.  Après  de 
tels  excès  ^ pouvoient- ils  vivre  parmi  nous?  Ils 
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partent  d’eüx  - mêmes , ôc  fe  féparent  d’un  Corps 
qu’ils  avoienr  deux  fois  outragé. 

Jufqu’au  zi  Mai  , tout  fe  réduiiic  à quelques 
fêtes.  Le  fervice  n’en  fouffrit  point  j ôc  nous  affec- 
tâmes de  remplir  nos  devoirs  plus  fcrupuleufement 
que  jamais. 

Tout  eft  dans  l’ordre  jufqu’au -8  Juin.  Le  fieifr 
de  Mirabeau  arrive.  Tour  change  de  face.  H 
mande  les  Bas  - Officiers  ; il  les  accable'  des 
reproches  les  plus  injuftes.  Vous  êtes  6o  leur 
dit-il,  & vous  nave-^pu  réjijler  au  Re'giment  \ Moi 
fiul  j^ai  repouffé  y oo'  hommes  à Paris,  Etoit-il 
queftion  de  réfiftanee  de  la  part  des  Bas-Officiers? 
ils  s’écoient  joints  à nous. 

Le  lendemain , nous  fom’mes  commandés  pont 
prendre  les  armes  en  grande  tenue.  Contre  - ordre. 

Quelques  Grenadiers  & deux  foldats  de  chaque 
compagnie  font  députés  auprès  de  M.  de  Mira- 
beau. Ils  l’invitent  rerpedueufement  à fe  rendre 
au  QujiLtier,  pour  quelques  repréfentations  qu’ils 
avoient  à lui  faire.  — Defcende^  > & je  vous  fuis. 

Voila  fa  répüiife.  Il  defeend  jufqu’â  la  porte  fans 
chapeau,  fans  vefte,  muni  cependant  de  fon  épée  Ôt 
accompagné  de  lix  Officiers , & la  j il  s’écrie 
d’une  voix  effrayante  : De  par  le  Roi  ‘^  Soldats^ 
reürei-vouSi  ou  je  vous  déclare  r eh  elles  l — Le 


s 

iteglment  de  Jouraîne  ne  fut  jamais  rebelle  ! Tel 
fut  le  cri  unanimes 

Mais  quel  efl  notre  étonnement  : il  fond  fur 
fur  nous  l’épée  a la  main.  Six  Officiers  qui  l’ac- 
compagnoient  & qu^il  avoir  apoftés  , fans  doute, 
le  fuivent  ^ Tun  armé  de  piftolets , les  autres  de 
lèurs^épées.  Trois  hommes  font  blefTés.  La  plus 
jufte  indignation  s’empare  des  efprits:  aux  armes  ^ 
s’écrie-t-on  , aux  armes  I Et  les  Citoyens,  aufli  in- 
dignés que  nous,-  nous  applaudinTenr. 

Qu’on  nous  permette  une  réflexion  : des  Citoyens 
s’affimilent  Sc  s unifient  à nous.  Trois  de  nos 
Officiers  viennent  fsndre  fur  nous.  Une  première 
tentative  ne  leur  fuffit  pas  ; ils  récidivent. 

Notre  Colonel  arrive  ; nous  lui  portons  refpec- 
tueufement  nos  repréfentarions  ^ & il  noils  égorge  1 
M.  de  Mirabeau  portera-t-ii  par-tout  fes  fureurs 
& fes  injuftices  ? A-t-il  fait  le  ferment  de  s’armer 
contre  tous  les  enfans  de  la  Patrie  ? 

Qu’il  ne-  fe  glorifie  pas  de  notre  retraite  ! elle 
nous  a plus  honorés  que  lui.  Il  aura  un  reproche 
éternel  à fe  faire , Ôc  nous  n’àurons  pas  le  regret 
cruel  d’avoir  trempé  nos  mains  dans  le  fang  d’un 
Repréfentant  de  la  Nation  ôc  de  notre  Colonel. 

Dira- t- il  que  l’ivrefle  a eu  quelque- part  à 
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notre  démarche  : le  réfukat  de  notre  conduite  le 
démentira,  Pourroit-il  en  dire  autant^ 

Mais  reprenons  les  faits.  Nous  nous  portons 
armés,  & dans  le  plus  grand  ordre,  fur  la  prin- 
cipale Place  de  Perpignan.  Nous  tranfportons  nos 
Drapeaux  chez  le  Maire  de  la  Ville.  Le  heur  de 
Mirabeau  s^y  éroic  retiré.  Nous  y lailTons  la  garde 
ordinaire.  Par  une  affedation  donc  il  n’efi:  point 
d’^exemple,  le  lieu  où  repofent  nos  Drapeaux  eft 
invefti  par  deux  cents  hommes  du^  Régiment  de 
Vermandois.  A-t-on  jamais  oui  dire  que  les 
Drapeaux  d’un  Régiment  ayent  été  gardés  par  les 
Soldats  d’un  autre?  Avons-nous  jamais  eu  befoin 
de  perfonne  pour  les  conferver  ? N'avons- nous 
pas  prodigué  notre  fang  pour  les  défendre  ? Mais 
expliquons  ce  procédé.  M.  de  Mirabeau  , qui*  porte 
Fiiicendie  par- tout,  croyoit  établir  ranimohté  & 
h défunion  entre  les  deux  Corps.  La  conduite  de 
nos  frères  de  Vermandois  ne  répondit  pas  à fes 
vues  fanguinaires.  A notre  approche  , ils  fe  reti- 
lenr  , indignés  de  la  furprife  qu’on  leur  a faite. 

M.  de  Cholet , Lieutenanc-de-Roi , furvient, 
^ nous  explique  que  M.  de  Mirabeau  eft  porteur 
d’^ardres  du  Roi  ^ qui  nous  enjoignent  de  recevoir 
les  trois  OfEciers  qui  fe  font  bannis  eux-mêmes , 
& le  nommé  Maréchal  remplacé  par  le  heur 
Rocheforr. 
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Voilà  donc  votre  miffion  expliquée  , M.  de 
Mirabeau!  Vous  venez,  Tépée  à la  main,  nous 
ordonner  de  recevoir  des  Officiers  qui  fe  font 
retirés , pour  s’être  armés  contre  nous , ôc  en  vertu 
d’ordres  du  Miniftre.  Les  ordres  miniftériels  doi- 
vent-ils  être  meurtriers?  ') 

Notre  réponfè  fut  fimple.  Ce  n’eü:  point  dans 
une  rue  Sc  l’épée  à la  main ,,  qu’on  intime  les 
ordres  du  Roi:  par  cela  feul,  ils  font  récufables  ; 
ôc  leur- objet,  comparé  à la  manière  de  les  pré- 
fenter , nous  impofe  la  loi  de  les  refufer. 

Rendus  au  Quartier  , fécondé  tentative  de  M. 
de  Cholet. 

Voulez- vous  être  fidèles  au  Roi,  nous  dit-on? 

N’avqns-nous  pas  juré  d’être  fidèles  à la  Nation , 
à la'Conftitution  & au  Roi  ! 

Il  n’eft  pasqueftion  de  la  Nation , nous  dit-on. 

Il  eft  qucftion  de  la  Nation,  répondons-nous: 
ces  trois  Pouvoirs  font  inhérens  & inféparables. 

Offre  de  la  fomme  de  mille  écus  aux  conditions 
fufdites. 

Cette  offre  cfl:  trop  injurieufe  j pour  qu’on 
la  relève.  Des  moyens  aufii  bas  n’ont  jamais  dé- 
terminé le  Régiment  de  Touraine.  A-t-on  pu 
croire  qu’on  obtieiidroit  notre  défiftement  à prix 
d’argent. 
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Dernière  tentative  de  M.  de  Cholet.  Que  ceux 
qui  veulent:  leurs  cartouches  fe  portent  en  avant. 
Serment  de  notre  part  de  nenousdéfunir  jamais. 

Le  Fourier  des  Grenadiers  eft  foupconné  de  ‘ 
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setre  laifTé  corrompre  à prix  d’argent  > d’avoir 
réduit  huit  Grenadiers.  Ils  font  arrêtés , & ils 
fubiront , fans  doute  , la  peine  due  à des  traîtres, 
fl  Ton  parvient  à les  convaincre. 

Mais  qu’elle  interprétation  peut -on  donner  à de 
pareilles  offres  ? Nous  favons  les  évaluer.  Elles 
couvrent  le  deffein  perfide  de  débander  , de  ruiner 
l’Armée,  ôc  de  rendre  auDefpotifme  le  pouvoir 
que  l’aveuglement  lui  laiffa  trop  long-temps  ^ & 
que  la  raifon  lui  a ravi.  En  vain  l’Ariftocratie  nous 
aflîége  ; en  vain  elle  nous  enveloppe  : nous  faurons 
déjouer  fes  menées  infidieufes  ^ & rien  ne  nous 
forcera  à enfreindre  le  ferment  que  nous  fîmes 
à la  Patrie.  . , . . 

Et  vous,  braves  Concitoyens  ! vous  donnerez  à notre 
juftifîcation  & à nos  motifs  tout  le  poids  dont 
ils  font  fufceptibles.  Vous  ne  refuferez  point  à la 
Vérité  le  témoignage  qu’elle  implore.  Votre  affen- 
timent  doit  convaincre  l’augufte  Afiemblée  , i 
qui  nous  adreffons  nos  griefs  , que  la  rébellion 
ôc  l’efprit  de  parti  n’entrent  pour  rien  dans  le_^ 
cruel  devoir  que  nous  rempliffons  aujourd’hui. 
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Tel  eft^Meflîeiirs , l’expofé  fîaèle  de  nos  giiefs  : 
ceft-dans  votre  fein  paternel  que  le  brave  Régi- 
ment de  Touraine  verfe  fes  douleurs.  Devoit-il 
s attendre  à de  pareils  excès  de  la  part  de  ceux 
dont  il  fît  fi  long- temps  la  gloire?  Notre  reproche 
n eft  pas  general.  Il  ell:  encore  des  Officiers  qui 
confervent  des  droits  éternels  à notre  amour  ôc 
a notre  refpeét  j mais  ils  voient  nos  peines,  & ils 
fe^  taifent  ! leur  cœur  eft -il  moins  ulcéré  que  le 
nôtre  ? 

Nous  fommes  devenus  en  quelque  forte  les 
objets  de  votre  prédilection.  Vous  nous  avez 
fauves  du  joug  dont  le  defpotifme  nous  accabla 
fi  long -temps  : le  verrons-nous*  remplacé  par  un 
joug  plus  cruel  encore  ? nous  verrons -nous  frappés 
par  la  main  qui  devroit  concourir  avec  vous  à 
notre  bonheur? 

Les  Bas-Officiers,  Grenadiers,  Fufiliers, 
Sc  A B O U L , Député, 


